Père Gilles Jeanguenin 


PIERRE TÉQUI éditeur . 


Digitized by the Internet Archive 
in 2023 


htips://archive.org/details/isbn 9782740310267 


Les dix commandements 


Diocèse d’Albenga-Imperia (Italie) 
Nihil obstat: Quominus Imprimatur 
Mgr Domenico Damonte, vicaire général 
Juin 2002 


ISBN : 2-7403-1026-9 


Père Gilles Jeanguenin 


Les dix commandements 


PIERRE TÉQUI éditeur 
82 rue Bonaparte — 75006 Paris 


[a RL A L $ 
LI HT 2 l 
"HUIT ei" Y! 


No 
| | au : 
L 


PREMIÈRE PARTIE 


Les commandements : 
un poids pour l'homme ? 
Un don pour la liberté 
Sont-ils encore d'actualité ? 
Comment sont ils nés ? 


Jésus les connaissait-ils ? 
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Les commandements: 
un poids pour l'homme ? 


La mentalité actuelle tend à réagir d’une 
manière allergique en face de tout commande- 
ment, interdiction ou précepte et la Loi du 
Seigneur n’y fait pas exception ! Pour certain, la 
Loi est alors considérée comme une contrainte 
imposée par Dieu. Nous acceptons avec beau- 
coup de difficulté que quelqu'un définisse, une 
fois pour toutes, ce qui est juste et ce qui ne 
l’est pas. La peur d’être écrasés sous le fardeau 
des commandements ou la peur d’être limités 
dans l’exercice de notre liberté, nous pousse à 
fuir ce Dieu que nous considérons comme 
menaçant et autoritaire. Cette peur était aussi 
partagée par le peuple hébreu qui vivait 
constamment dans la crainte d’appartenir à un 
Dieu jugé possessif et jaloux. Cet état d’esprit 
le rendait incapable de découvrir l’amour 
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extraordinaire que Dieu lui a réservé depuis 
toujours. Chaque fois que le peuple élu déso- 
béissait à Dieu, en s’entêtant à suivre sa volonté 
propre ou ses inclinations coupables, il prenait 
le chemin du péché, s’éloignait de Lui et courait 
à sa perte. Israël ne comprenait pas et ne recon- 
naissait pas encore la volonté du Seigneur parce 
que son cœur n’était pas prêt à écouter la voix 
de son Dieu. Le Seigneur a pitié d’un peuple 
aussi faible et incapable de vivre dans la vraie 
liberté, dans la justice et dans le respect de sa 
dignité propre. Pour l’aider à vivre en commu- 
nauté et dans le respect de chacun, Dieu écrit un 
code : Les dix commandements ou Décalogue 
(du grec : les dix paroles). Ces commandements, 
que Dieu donne à son peuple, naissent de 
l’amour unique que Dieu éprouve à son égard et 
servent à conserver en lui le don de la liberté. 


Nous aussi, si nous recevons les dix com- 
mandements avec un cœur ouvert et accueillant 
à l’amour de Dieu, nous découvrirons tout 
l’amour et le respect que Dieu a pour nous et 
aucunement la loi du Seigneur ne nous apparaîf- 
tra comme un fardeau insupportable. Les com- 
mandements, au contraire, sont un don que 
Dieu fait à l’homme pour qu’il puisse être vrai- 
ment lui-même et pleinement homme. 
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Seigneur, 
ta loi 

n'est pas faite 

pour m'écraser mais 
pour rendre mon cœur 
libre et heureux. 

Pardonne-moi 

si j'ai douté de Toi. 


Les commandements: 
un don pour la liberté 


En donnant les commandements à son 
peuple, Dieu voulait le mettre en garde contre le 
risque d’étouffer le premier don reçu de Lui: la 
liberté. 

Dieu qui sauve la vie à Israël en le libérant 
de l’esclavage d'Égypte, pourrait-1l maintenant 
attenter à la liberté de ses enfants en les soumet- 
tant à des lois oppressives ? Dieu veut plutôt 
confirmer et amener à maturité le don de la 
liberté, scellé dans l’alliance avec son peuple. 
Mais souvent l’homme ne sait pas choisir ce qui 
est bon et juste pour lui et il ne fait donc pas 
toujours un bon usage de sa liberté. 
Malheureusement, le peuple de Dieu renonce à 
suivre la Volonté de Dieu et finira très vite 
par sombrer en de nombreuses formes 
d’esclavage: violences, idolâtrie, richesses, 
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avidités, égoïsmes.… Et pour finir, quand il croit 
être libre de faire tout ce qu’il veut et de satis- 
faire toutes ses envies, il connaîtra tant de 
désillusions et souffrances : il s’est ruiné par ses 
propres mains ! Dieu, ne veut pas la mort de son 
peuple et ne supporte pas son malheur ; pour le 
sauver, Il a envoyé son Fils Jésus qui le libérera 
de l’esclavage du péché et de la mort. 


Il est bon de parler de la liberté des enfants 
de Dieu, mais sommes-nous déjà mûrs pour 
cette réalité ? Nous ne sommes pas tous en état 
de vivre cette vraie liberté et, pour ne pas nous 
égarer sur la route qui mène à Dieu, laissons- 
nous donc guider par les commandements. Ils 
sont comme la boussole du chrétien qui l’aide à 
trouver ou retrouver la route pour vivre dans la 
liberté et l’amitié avec Dieu et avec les 
hommes. Les dix commandements nous aident 
à rendre concrète cette liberté qui nous a été 
donnée : ils exigent de notre part une réponse 
libre. Or, on n’est vraiment libre que quand on 
aime. En réponse à l’amour de Dieu, l’homme 
répond avec amour par son propre « Oui », en 
observant ses dix paroles. 

En fait, ces dix paroles sont les dix grandes 
libertés. 

Seigneur, seul l’amour peut rendre l’homme 
libre. | 
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Je sais que mon bonheur ne réside pas dans 
la grandeur de mes œuvres, mais dans la gran- 
deur de mon amour. É 


Donne-moi un cœur doux, capable de 
t’aimer et d’aimer mon prochain, sans peur et 
sans égoïsme. 
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Les commandements 
sont-ils encore d'actualité ? 


La Loi que Dieu a écrite sur deux tables de 
pierre aux environs de l’an 1250 avant Jésus- 
Christ peut-elle être encore d’actualité et parler 
aux hommes d’aujourd’hui ? 


S1 le Décalogue appartient à l’expérience de 
foi du peuple d’Israël, qui en a reçu l’annonce 
par Moïse, les dix commandements conservent 
une portée universelle et concernent les 
hommes de tous les temps. 


Le pape Jean Paul IT sur le Sinaï, au monas- 
tère Sainte-Catherine, le 26 février 2000, s’est 
exprimé ainsi: 

« Aujourd’hui comme toujours, les dix 
paroles de la Loi fournissent l’unique base 
authentique pour la vie des individus, des 
sociétés, et des nations ; aujourd’hui comme 
toujours ils sont le seul avenir de la famille 
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humaine. Les dix commandements ne sont 
pas le commandement arbitraire d’un 
Seigneur tyrannique. Ils ont été écrits dans 
la pierre, mais avant tout ils ont été écrits 
dans le cœur de l’homme comme Loi morale 
universelle, valable en tout temps et en tout 
lieu. Ils sauvent l’homme de la force destruc- 
trice de l’égoïsme, de la haine et du mensonge. 
Ils mettent en évidence toutes les fausses divi- 
nités qui le réduisent en esclavage : l'amour 
de soi jusqu’à l’exclusion de Dieu, l’avidité du 
pouvoir et du plaisir qui renverse l’ordre de la 
justice, et dégrade notre dignité humaine et 
celle de notre prochain ». 


Il est facile de comprendre l’importance des 
dix paroles pour notre société : elles résument 
tout ce qui nous permet de vivre ensemble : 
l’amour, le respect de la vie, la vérité, la justice, 
la famille. Les commandements garantissent les 
droits de la personne et placent chacun de nous 
devant ses propres responsabilités, tant dans la 
vie privée que dans la vie en société. Dans la 
Loi de Dieu 1l y a la vie et la joie de vivre 
ensemble avec les autres. 
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Comment sont nés 
les dix commandements ? 


Il y a environ 3250 ans est survenu l’événe- 
ment central de l’histoire biblique: la libéra- 
tion du peuple d’Israël. 

« Je suis Yahvé ton Dieu qui t’ai fait sortir du 
pays d'Egypte, de ta condition d’esclavage » 
(Ex 20,2). 

Esquissons brièvement le contexte historique 
de l’Exode: 

— La sortie des fils d’Israël de la condition 
d’oppression au pays d'Egypte et le passage de 
la Mer Rouge ; 

— L’exode-fuite à travers le désert du Sinaï; 


— L'alliance sur le Sinaï: Dieu a fait un pacte 
solennel, une alliance avec son peuple. Israël 
promet « d’écouter » la voix du Seigneur et de 
« garder » son alliance. La « voix » de Dieu ou 
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l'alliance se concrétise donc dans la proposition 
des dix commandements. La fidélité à Dieu 
comme seul Seigneur et la relation juste avec le 
prochain sont les deux aspects fondamentaux 
qui permettent au peuple de vivre dans la 
liberté. Dieu, qui guide avec amour son peuple, 
le conduira dans un pays fertile et libre : la Terre 
promise. 


C’est dans ce contexte que naissent les dix 
commandements. La Bible rapporte que les 
paroles de Dieu, révélées à Moïse sur le Sinaï, 
furent consignées à deux reprises dans le livre de 
l’Exode au chapitre 20 (versets 1-17) et dans le livre 
du Deutéronome au chapitre 5 (versets 16-21). 


L’Exode est le titre du second livre de 
l’Ancien Testament et signifie sortie (du pays 
d'Égypte). 

Le Deutéronome est le titre du cinquième 
livre de l’ Ancien Testament et signifie littérale- 
ment « seconde copie de la Loi ». 


Le Décalogue est beaucoup plus qu’un simple 
traité juridique : c’est une relation d’amitié entre 
deux personnes, un pacte de fidélité et d’amour, 
dans lequel les deux parties s’engagent l’une vis- 
à-vis de l’autre. Cette alliance réclame de la part 
des deux parties une adhésion totale, libre et sin- 
cère. Nous pouvons la comparer aux fiançailles 
entre Dieu et son peuple. 


18 


Le texte biblique nous emmène sur le mont 
Sinaï. Là, se produit une manifestation gran- 
diose et Moïse reçoit un contrat écrit du doigt 
même de Dieu : 


« Il y eut du tonnerre, des éclairs, un 
nuage épais sur la montagne et une puis- 
sante sonnerie de trompette ; tout le peuple 
qui était dans le camp trembla.. Le son de la 
trompette devint de plus en plus fort: Moïse 
parlait et Dieu lui répondait dans le ton- 
nerre. Le Seigneur descendit alors sur le 
mont Sinaï, sur le sommet du mont, et le 
Seigneur appela Moïse au sommet du mont, 
et Moïse monta ». (Ex 19, 16-20). 


« Dieu prononça alors toutes ces paroles : 
Je suis le Seigneur ton Dieu, qui t’ai fait sor- 
tir du pays d'Égypte, qui t'ai tiré de ta 
condition d’esclavage : 

1. Tu n'auras pas d'autre Dieu que moi. 
Tu ne te feras pas d’idole, ni aucune image... 
tu ne te prosterneras pas devant elles et tu ne 
les serviras pas. 

2. Tu ne prononceras pas en vain le nom 
du Seigneur. 

3. Tu te souviendras du jour du sabbat 
pour le sanctifier. Durant six jours tu tra- 
vailleras et feras toute besogne, mais le sep- 
tième jour est le sabbat en l'honneur du 
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Seigneur ton Dieu: tu ne feras aucun travail 
ce jour-là... tu te reposeras. 


4. Honore ton père et ta mère afin d’avoir 
longue vie sur la terre. 


5. Tu ne tueras pas. 
6. Tu ne commettras pas d’adultère. 
7. Tu ne voleras pas. 


8. Tu ne prononceras pas de faux témoi- 
gnage contre ton prochain. 


9. Tu ne désireras pas la femme de ton 
prochain. 


10. Tu ne désireras pas la maison de ton 
prochain. ni rien de ce qui lui appartient. 
(Livre de l’Exode 20, 2-17 et Deutéronome S, 6-12) 


Le Seigneur prononça toutes ces paroles 
à l’adresse de votre assemblée, sur la mon- 
tagne, du milieu du feu, de la nuée et de 
l’obscurité, d’une voix puissante, et il 
n'ajouta rien d’autre. Il les écrivit sur deux 
tables de pierre qu’il donna à Moïse. 
(Deutéronome 5,22). 


Les commandements sont au cœur de 
l’alliance, et veulent être pour Israël et pour 
tous les hommes le message d’amour et de libé- 
ration que Dieu écrit. 
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Jésus connaissait-il 
les dix commandements ? 


Bien sûr que Jésus les connaissait ! Dans 
l'Évangile, par deux fois Jésus est interrogé sur 
ce sujet et 1l y répond avec toute sa sagesse 
divine. Dans le premier passage, Jésus ren- 
contre un jeune très attaché à ses richesses et 
qui demande au Maître la route à suivre pour 
parvenir à la vie éternelle. Jésus lui répond: 

« Si tu veux entrer dans la vie, observe les 
commandements : Tu ne tueras pas, tu ne 
commettras pas l’adultère, tu ne voleras pas, 
tu ne porteras pas de faux témoignage, 
honore ton père et ta mère et aime ton pro- 
chain comme toi-même ». (Mt 19, 16 et seq.). 

La seconde fois, ce sont les pharisiens qui 
l’interrogent: 

« Maître, quel est le plus grand comman- 
dement de la Loi ? 
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Jésus répond en citant l’Ecriture : 


« Tu aimeras le Seigneur de tout ton cœur, 
de toute ton âme et de tout esprit. C’est le pre- 
mier et le plus grand de tous les commande- 
ments. Le second est semblable au premier : 
Tu aimeras ton prochain comme toi-même. De 
ces deux commandements dépendent toute la 
Loi et les prophètes » (Mt 22, 37-40). 


Si Jésus connaissait parfaitement les com- 
mandements et toute la Loi, sa pratique était 
bien différente de celle qu’adoptaient les 
scribes et les pharisiens. Pour eux, fidèles 
observateurs d’une pratique extérieure rigide et 
hypocrite, Jésus faisait figure d’ennemi de la 
Loi était considéré comme un blasphémateur 
(cf. Mt 9, 3). Son comportement était jugé par les 
chefs religieux comme sacrilège et scandaleux, 
mais pour les gens simples et vrais, Jésus était 
un grand Maître qui enseignait une doctrine 
nouvelle avec autorité (cf. Mc 1, 27). 


Jésus ne contredira jamais la Loi et il ne 
l’abolira pas, mais il l’interprétera à la lumière 
de l’amour. II ne conteste pas la règle du repos 
sabbatique, mais pour lui, le sabbat doit servir 
avant tout à la vie. Voilà pourquoi il choisit le 
jour du sabbat pour guérir et non pas pour pro- 
voquer : Jésus révèle ainsi le vrai sens du sabbat 
que l’homme doit considérer comme sacré. 
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DEUXIÈME PARTIE 


Les dix paroles de liberté 


Première parole 


Tu n'auras pas d'autre Dieu que moil 
Ou bien : CROIS EN DIEU ! 


— Quel sens a cette Parole pour Israël ? 
— Quel visage de Dieu révèle-t-elle ? 
— Cette parole est-elle encore d’actualité ? 


« Le premier commandement du 
Décalogue est à la base de tous les autres, il 
est le fondement même de l'existence 
humaine. Il ne s’agit pas de la prétention d’un 
tyran, ni du bon plaisir d’un despote : c’est 
plutôt la voix attristée du Créateur qui, mal- 
gré notre infidélité, ne se lasse jamais de nous 


traiter comme ses enfants ». Jean Paul Il 


Cette première Parole est considérée par la 
tradition chrétienne comme le premier com- 
mandement, non seulement parce qu’il est le 
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premier de la liste, mais parce que c’est le com- 
mandement le plus important, le plus fonda- 
mental, qui introduit et explique aussi tous les 
autres. Jésus lui-même l’a affirmé en répondant 
au docteur de la Loi qui lui demandait quel était 
le commandement le plus important: « Tu 
aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, 
de toute ton âme et de tout ton esprit. C’est le 
premier et le plus grand des commandements » 
(Mt 22, 37-38). 

Le commandement: « Tu n’auras pas 
d’autre Dieu que moi » est l’expression d’une 
exclusivité rigoureuse. Israël reconnaissait que 
son Dieu était l’unique libérateur. Mais, arrivé 
au pays de Canaan, il trouva les dieux des popu- 
lations locales, il se mit à servir les idoles et à 
leur demander leurs faveurs. 


Alors que Moïse était encore sur le mont 
Sinaï avec le Seigneur et tardait à redescendre, le 
peuple commença à douter et à murmurer contre 
Dieu. À peine délivré de l’esclavage égyptien, il 
oublie l’alliance et tout ce que Dieu avait fait 
pour lui. Il met radicalement en discussion la 
présence de Dieu et sa capacité à le guider par 
Moïse. Pensant que Dieu l’avait abandonné, le 
peuple le remplace alors par une représentation 
matérielle, la statue d’un veau en métal fondu ; et 
il se met donc à danser et à faire la fête en l’hon- 
neur de ce nouveau dieu. (Es 32, 1 et seq.) 
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À partir de l’idolâtrie d’Israël, nous pouvons 
comprendre le sens du premier commandement. 
Il veut nous dire : « Abandonne-toi à moi et non 
pas à quelque chose qui ne mérite pas ta 
confiance. Ne crois pas et ne suis pas toutes les 
divinités fabriquées par les hommes qui sont 
dieux périssables. Moi seul, ton Dieu, je puis 
t’écouter, te comprendre, te soutenir, te guider 
et t’aimer ». Souvent l’homme subit l’action 
des autres, se fait guider, manipuler, et il dépend 
d’eux comme un esclave. Notre Dieu, au 
contraire, nous rend libres, nous donne la vie en 
plénitude et nous invite à mettre en lui notre 
confiance, parce que lui seul mérite amour 
inconditionnel et adoration. Tu adoreras Dieu 
seul et tu l’aimeras plus que tout. 


Tu ne te feras pas d’idole, 
ni aucune image 


Cette Parole est la seconde partie du premier 
commandement. L’interdiction de fabriquer des 
images de Dieu est considérée comme un com- 
mentaire de la première « Parole »: « Tu 
n'auras pas d’autre Dieu que moi! ». 


En cherchant Dieu, ils se sont trompés, 
Ils ont adoré le vent, l’air 
la voûte étoilée, le feu qui brûle, 
l’eau qui jaillit, 
et ils Les ont pris pour des dieux. 
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Ils n’ont pas su, 
en regardant les œuvres de Dieu, 
reconnaître leur Créateur. 


Livre de la Sagesse 13,1-9 


« Tu n'auras pas d'autre Dieu que Moi », dit 
le Seigneur: 


— Qu'est-ce qu’un « autre dieu » ? 


— Qu'est-ce qu’une idole et où sont nos 
idoles ? 

Aujourd’hui, on ne s’adresse plus aux idoles 
de métal fondu mais on attend tout de la carrière 
professionnelle, de la richesse, de l’argent, du 
profit. La vie devient ainsi une recherche conti- 
nuelle de pouvoir, de beauté, de plaisirs, de 
bien-être matériel et de sensualité. Tout cela 
constitue les idoles qui accaparent le cœur de 
l’homme et le détournent du vrai sens de la vie. 
L’idole la plus difficile à détruire n’est-elle pas 
plutôt notre « moi », notre orgueil ? Dieu a-t-il 
encore sa place dans notre monde d’égoïsme et 
dans notre vie au milieu de toutes les idoles que 
nous lui opposons ? D’autres encore se laissent 
séduire par des idoles dévastatrices comme les 
sectes, le satanisme et tout ce qui touche au 
monde de l’occultisme: le spiritisme, la magie, 
la divination… 


Observer le premier commandement veut 
dire mettre Dieu au centre de sa propre vie, à la 
première place, en le considérant comme le plus 
important, Lui, notre unique et souverain 
Seigneur. Malheureusement, bon nombre de 
chrétiens vivent souvent comme de vrais païens : 
ils ne reconnaissent pas que Dieu est présent 
dans leur vie et, donc, ne comptent pas sur Lui. 
Nous passons beaucoup de temps à nous préoc- 
cuper de notre bien-être ou de notre vie maté- 
rielle : manger, boire, nous vêtir... mais nous ne 
nous soucions guère de faire la volonté de Dieu. 
Dès qu’il cesse de nous être utile, nous l’aban- 
donnons très facilement pour faire ce qui nous 
convient. 


Souvent nous nous éloignons de Dieu à 
cause de notre ingratitude. Essayons de décou- 
vrir le côté positif de chaque personne et de 
chaque chose, car dans la bonté des personnes 
ou des choses se cache l’invisible présence de 
Dieu. Le Père céleste nous donne chaque jour 
d’innombrables dons et nous comble d’un amour 
sans limite. Avons-nous des yeux pour le voir ? 


Observer le premier commandement veut 
dire encore faire confiance à la prière. Quand 
nous prions nous exprimons à Dieu notre foi et 
nous lui offrons notre amour. Celui qui prie « se 
présente à Dieu », communique avec lui et se fie 
complètement à lui. La prière est, en fait, le 
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moyen le plus sûr pour ne pas perdre 
l’amitié de Dieu et pour rester fidèle à sa 
volonté et à son amour. 
Confiance en Dieu mon unique. 
Laisse le destin suivre son cours, 
Dors du sommeil de l’homme pacifique, 
puisque dans le moment même de l'inquiétude, 
le Tout-Puissant a changé la face des choses. 


Contes des Mille et une Nuits 


Pour toi, qui est Dieu ? Le premier et 
l'absolu dans ta vie ? Fais-tu confiance à 
Dieu ? Crois-tu en Dieu et à son amour 


pour toi ? Es-tu superstitieux ? Participes- 
tu à des jeux de spiritisme ? Consultes-tu 
des voyants ? 
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Seconde parole 


Tu ne prononceras pas en vain 
le nom du Seigneur 


Ou bien: TU NE TE SERVIRAS PAS DU NOM 
DE DIEU POUR FAIRE LE MAL! 


— Pourquoi Dieu ne révèle-t-il pas son nom à 
Israël ? 

— Quel est le sens de cette interdiction pour 
Israël ? 

— Le nom de Dieu est sacré: pourquoi le blas- 

phémer ? 

Si le monde d'aujourd'hui semble par- 

Jois être sous l’emprise d’une absurde vio- 

lence et d’une angoisse débilitante, est-ce 


que ce ne sera pas encore parce que fleurit 
avec peine sur les lèvres et dans le cœur 


des hommes l’invocation de Dieu ? 


Jean Paul IT 


ci 


Dans notre culture, le nom sert à distinguer 
les personnes, les animaux et les objets. Pour 
l’homme de l’ancien Orient, c’était beaucoup 
plus important : révéler le nom, c’est révéler 
l’intime de l’être, sa personnalité propre. 
Connaître le nom de quelqu’un permettait de 
contrôler la personne (Cf. Gn 32,30). Donner un 
nom à quelqu'un signifiait alors prendre posses- 
sion de la personne ou avoir sur elle un pouvoir. 


Le peuple d'Israël, imitant les pratiques reli- 
gieuses païennes, voulait connaître le nom de 
Dieu pour avoir un certain contrôle et droit sur 
lui et pour le rendre docile à ses propres désirs. 
Dieu, qui est totalement libre et n’a pas à se 
plier à la volonté de pouvoir de son peuple, ne 
révélera pas son nom. Dieu se fait donc appeler 
Yahweh, que l’on pourrait traduire par « Je 
serai Celui que Je serai » (Ex 3,13) c’est-à-dire, 
« Par mes actions, par ce que j'accomplirai en 
votre faveur, vous saurez qui je suis ». 


Que signifie cette interdiction pour Israël ? 


Il n’est pas facile de traduire en français le 
texte hébraïque d’origine. La traduction littérale 
du second commandement donnerait : « Tu ne te 
serviras pas du nom du Seigneur ton Dieu pour 
mentir » c’est-à-dire, pour attester quelque 
chose de mensonger, dans un but indigne ou par 
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pure vanité. Le commandement interdit de 
nommer Dieu inutilement, hors de propos, à tort 
et à travers, en colère, par mépris et avec légè- 
reté. Voyons maintenant quelques-unes des atti- 
tudes qui offensent le nom de Dieu: 


— Le faux témoignage, qui n’est pas seule- 
ment un mensonge devant les hommes mais 
aussi devant Dieu. On ne peut pas faire plier 
Dieu jusqu’à le rendre complice de nos intérêts 
peu louables ou de nos mensonges. 


— Les habitudes de langage, qui mentionnent 
le nom de Dieu sans aucun sens : « Ô mon 
Dieu ! par Dieu ! pour l’amour de Dieu ! comme 
Dieu le veut! » Cette légèreté est normalement 
dite avec inconscience et sans volonté d’offen- 
ser Dieu. 


— Le blasphème, soit pas habitude, soit par 
muflerie. C’est par ignorance ou mauvaise édu- 
cation, plus que par mépris, que certains traf- 
nent le nom de Dieu dans la boue, mais ils ne 
sont pas pour cela exempts de faute. Nous 
n’imaginons pas non plus à quel point nous 
dégradons notre foi aux yeux des autres en 
usant du nom de Dieu avec trop de facilité et de 
légèreté ou en le blasphémant. 
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Ton nom est si grand, Seigneur, 
que ni le ciel ni la terre 
ne peuvent le contenir, 
mais tu l’as écrit toi-même, 
Seigneur, dans le cœur de l’homme 
pour qu'il puisse t’appeler: Père! 


Prononces-tu le nom de Dieu avec res- 


pect et amour ? Que fais-tu pour com- 
battre le blasphème ? 
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Troisième parole 


Souviens-toi 
du sabbat pour le sanctifier 


Ou : L'HOMME NE VIT PAS SEULEMENT 
POUR TRAVAILLER 


— Quel sens a le sabbat pour Israël ? 

— Le sabbat: un jour pour se reposer ? 

— Le jour du Seigneur: samedi ou dimanche ? 
— Comment sanctifier le Jour du Seigneur ? 


Le dimanche est le jour spécialement 
réservé à la rencontre du Père avec ses 
enfants, c’est le moment de l'intimité entre 
le Christ et l’Église son épouse 

Jean Paul II 


Pour bien comprendre le sens du troisième 
commandement, référons-nous encore à l’his- 
toire d'Israël. Ce peuple, réduit en esclavage par 
le Pharaon, avait expérimenté dans sa propre 
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chair le travail dur et sans trêve mais Dieu l’en 
avait délivré. Pour le peuple d'Israël, le sabbat 
est un jour de fête pour la communauté : fête qui 
commémore la délivrance du peuple de Dieu et 
geste de solidarité entre tous ses membres. Le 
sabbat est très important : c’est lui qui maintient 
effectivement l’identité du peuple élu à travers 
les siècles. 


On ne connaît pas exactement l’origine de 
l’abstention du travail chaque septième jour. 
Pour Israël, le repos sabbatique exprime la déli- 
vrance de l’esclavage économique et social : 
sont abolis les rapports de dépendance, de supé- 
riorité ou d’infériorité, parce que tous sont 
libres et unis en face de Dieu. Le sabbat est un 
jour différent, un jour de repos pour tous, 
consacré au Seigneur et à l’homme. 


Le sabbat, en tant qu’institution de la vie 
religieuse et sociale du peuple hébreu est très 
ancien. Les chrétiens, au contraire, ont rem- 
placé le sabbat par le dimanche — premier jour 
de la semaine — pour célébrer la Résurrection du 
Christ. 


Parmi les premiers chrétiens, ceux qui 
venaient du judaïsme continuèrent à conserver 
le sabbat comme jour de repos, tandis qu’ils 
célébraient l’Eucharistie le dimanche, le matin 
de bonne heure ou le soir. Ce fut le premier 
empereur romain converti au Christ, Constantin 
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(280-337), qui a élevé le christianisme au rang 
de religion d’État et qui a établi, le dimanche 
comme jour de repos. Ainsi, le jour où l’on 
s’abstient de travailler coïncide avec le 
dimanche chrétien. 


Le repos comme libération 


« Il serait très peu rationnel, affirme saint 
Jean Chrysostome, que nous réservions aux 
affaires de ce monde cinq ou six jours et que 
nous consacrions ensuite aux choses spirituelles 
moins d’une journée ou même une toute petite 
partie de cette journée ». 


Malheureusement, beaucoup de chrétiens ne 
comprennent pas que le dimanche, fête hebdo- 
madaire de notre délivrance, ne peut pas être 
une vraie fête s’il n’y a pas participation à la 
célébration de l’Eucharistie. Pour eux, le 
dimanche est un jour consacré à ne rien faire, à 
dormir, à la distraction ou à d’autres formes 
d’esclavage : travaux à expédier, voyages fati- 
gants, et stress en tous genres... 


Que devons-nous faire pour sanctifier le jour 
du Seigneur ? Avant tout, ce commandement ne 
peut être vécu comme une obligation. Il s’agit, 
plutôt, d’une invitation à découvrir et à 
accueillir un grand geste d’amour de la part de 
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Dieu. L’Eucharistie est un don si grand que le 
chrétien ne doit pas renoncer à prendre part à ce 
geste d’amour gratuit, libre et total que Dieu 
fait de Lui-même à l’homme par le sacrifice de 
Jésus sur la Croix. Si la messe est au cœur du 
dimanche, la sanctification du jour du Seigneur 
revêt une signification beaucoup plus large : elle 
comprend la prière personnelle, la méditation, 
la lecture biblique, comme également un rap- 
port plus profond à l’intérieur de la famille et 
avec les autres. Le dimanche est un jour de fête 
caractérisé par une rencontre joyeuse avec la 
communauté, et bien sûr aussi par une 
rencontre personnelle avec Jésus dans la 
communion eucharistique. 


Ce temps de repos nous est nécessaire pour 
réfléchir et pour redécouvrir l’espace que Dieu 
désire occuper dans notre vie. Ce jour de fête 
n’est pas consacré à l’oisiveté et à l’inaction: il 
permet, au contraire, à notre corps de se reposer 
et de trouver dans les activités de temps libre la 
détente nécessaire pour un bon équilibre psy- 
chologique. 


Fais-nous reposer, à Dieu, 


Toi qui as pris le septième jour pour 
admirer l’œuvre de la création et faire cesser 
ta fatigue. 
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Fais que notre repos ne nous effraie pas, 
nous qui ne savons pas faire un bon usage du 
temps. 


Fais-nous reposer, toi qui as disposé les 
rythmes du monde, le jour et la nuit, l'hiver 
et l’été, la parole et le silence, l’animation et 
le repos final. 


Nous te demandons le repos pendant 
notre vie, à toi qui es le Dieu de la Parole 
vivante, mais aussi de la paix accomplie. 


Adaptation d’une prière d’ André Dumas 


La Messe dominicale : 
Un rendez-vous pour les chrétiens 
qui se réunissent 
autour du Christ ressuscité 
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Quatrième parole 


Honore ton père et ta mère 


Ou : L'AMOUR COMME LIEN ENTRE 
LES GÉNÉRATIONS 


— Que veut dire : honorer ses parents ? 


— Pourquoi une promesse est-elle liée à ces 
paroles ? 


— Que dit Jésus au sujet du quatrième com- 
mandement ? 


— Comment honorer les parents quand la 
famille est en crise ? 


La famille qui est, par sa nature même 
et par sa vocation, un milieu de vie et 
d'amour, est en fait assez fréquemment 
soumise à des menaces de tous genres. 
Avec la famille et dans la famille, la vie de 
la personne et aussi celle de la société est 


menacée. | Jean Paul II 
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Les trois premiers commandements concer- 
nent nos rapports avec Dieu et les sept suivants 
nos rapports avec le prochain. Par le comman- 
dement « Honore ton père et ta mère » nous 
commençons à lire ce que l’on a appelé la 
« deuxième table >» du Décalogue. 


La formulation un peu atypique de cette qua- 
trième « Parole » peut nous surprendre. Elle ne 
nous commande pas « d’obéir », de « respec- 
ter » ou d’aimer, mais « d’honorer » nos 
parents. Quel sens pouvons-nous donc donner à 
l’expression honorer les parents ? 


Pour exprimer l’honneur dû aux parents, la 
langue hébraïque emploie le mot Kabbed, qui 
veut dire « être lourd ». Honorer son père et sa 
mère signifie donc : leur donner du poids, les 
reconnaître comme importants, leur rendre ce à 
quoi ils ont droit et leur attribuer la place qui 
leur revient dans la vie de la famille. Le com- 
mandement prend clairement en considération 
la situation des parents âgés qui risquent d’être 
mis de côté, de perdre leur « poids » à l’inté- 
rieur de la famille, d’être délaissés ou même 
d’être maltraités. Aujourd’hui, les personnes 
âgées ont droit à la pension, aux soins médi- 
caux, et si elles sont seules ou malades, elles 
peuvent être prises en charge par un établisse- 
ment hospitalier. Dans les sociétés anciennes, 
rien de tout cela n’existait et les personnes 
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âgées risquaient d’être abandonnées à elles- 
mêmes si leurs enfants n’en prenaient pas soin. 
Dans une société dépourvue d’assistance 
sociale, honorer ses parents signifiait leur 
garantir leur subsistance, ne pas les laisser man- 
quer du nécessaire pour vivre et, à leur mort, 
leur donner une sépulture digne. En vivant dans 
une société patriarcale, le vieillard jouissait 
d’une grande considération : il était reconnu 
comme dépositaire de la Loi qu’il transmettait à 
ses descendants. 


Ce commandement est le seul du Décalogue 
qui porte en lui une promesse ou une bénédic- 
tion : Honore ton père et ta mère pour que tes 
jours se prolongent et que tu sois heureux dans 
le pays que le Seigneur te donne. I s’agit en fait 
d’une double promesse de vie: une longue vie 
pour celui qui prend soin de ses parents âgés ou 
malades, et une vie heureuse sur la terre que 
Dieu donne, parce que le bonheur du peuple 
dans la terre promise dépend du respect des 
liens familiaux. 


Honorer ses parents ne veut pas seulement 
dire pourvoir à leurs besoins vitaux, comme la 
nourriture, le vêtement et le logement jusqu’à 
leur mort : il s’agit avant tout d’une attitude 
reposant sur l’amour et le respect filial. Le sens 
profond du commandement est que l’on doit 
honorer son père et sa mère parce que en eux le 
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fils voit se refléter l’image de Dieu Créateur et 
Père. Les parents transmettent la vie à leurs 
enfants: on dit qu’ils sont procréateurs précisé- 
ment parce qu'ils participent à l’œuvre créatrice 
du Père. La vie de l’homme jaillit là où 1l y a la 
plénitude de la vie, c’est-à-dire en Dieu. 


C’est pour cette raison que la tradition chré- 
tienne considère les parents comme les repré- 
sentants de Dieu et enseigne que tout ce qui 
s’accomplit à leur sujet, s’accomplit à l’égard 
de Dieu lui-même. 


Le commandement « Honore ton père et ta 
mère » sera repris explicitement deux fois par 
Jésus dans l’évangile : 

— « Dieu a dit: honore ton père et ta mère 
(Mt 15,4). 

— Honore ton père et ta mère et aime ton pro- 
chain comme toi-même » (Mt 19,19). 


Saint Paul reprend l’enseignement de Jésus 
dans son épître aux Éphésiens, et il ajoute un 
commentaire utile pour comprendre toute la 
portée du commandement: « Honore ton père et 
ta mère. et vous parents, n'exaspérez pas Vos 
enfants, mais élevez-les dans la discipline en 
les corrigeant selon l'esprit du Seigneur » 
(Ep 6, 1-4). Le commandement, donc, ne 
concerne pas seulement les enfants, mais il 
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implique aussi des devoirs pour les parents: il 
leur est demandé de ne pas prendre des attitudes 
provocatrices et de ne pas brimer leurs enfants. 
S1 les enfants doivent savoir reconnaître dans 
leurs parents les représentants de Dieu, les 
parents doivent savoir reconnaître dans leurs 
enfants un don reçu de Dieu. 


Les parents sont responsables de leurs 
enfants devant Dieu et ils ne peuvent pas ne pas 
respecter la dignité de leurs enfants, parce que 
ces enfants ne leur appartiennent pas, mais 
appartiennent à Dieu. 


Tes enfants ne sont pas tes enfants 
ce sont les fils et les fils de la vie même. 

Tu les mets au monde, mais tu ne les crées pas. 
Ils te sont proches, mais ne sont pas chez toi. 
Tu peux leur donner tout ton amour, 
mais pas tes idées, 
parce qu'ils ont leurs idées propres. 

Tu peux donner une demeure à leur corps, 
mais pas à leur âme, 
parce que leur âme habite dans la maison 
de l’avenir, 
où il ne t'est pas donné d'entrer, 
même en rêve. 

Tu peux chercher à leur ressembler 
mais ne cherche pas à ce qu'ils te ressemblent, 
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parce que la vie ne retourne pas en arrière 
et ne s'arrête pas à hier. 
Tu es l’arc qui lance tes enfants vers demain. 


Khalil Gibran 


Les parents ne peuvent pas dire: « Mon 
enfant est à moi ». Ce serait oublier qu’ils ont 
été placés par Dieu auprès de leur enfant 
comme représentants visibles de la paternité de 
Dieu. Les parents répondent de leurs enfants 
non seulement devant la société, mais aussi 
devant Dieu. C’est alors une faute grave si les 
parents venaient à manquer à leurs devoirs 
d’éducateurs ou s’1l usaient de violence envers 
leurs enfants. Malheureusement tout cela arrive 
quand la famille perd de vue sa vocation 
comme lieu de croissance et de la dignité de la 
personne. 


46 


Comment traites-tu tes parents ? Les 
aimes-tu ? Les écoutes-tu? Leur 
demandes-tu conseil ? Pries-tu pour eux ? 
Es-tu en phase de conflit avec ta famille ? 
Pourquoi ? Es-tu proche de tes parents ou 
grands-parents quand ils sont attristés ou 
malades ? Pardonnes-tu leurs défauts ? 
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Cinquième parole 


Tu ne fueras pas 


Ou: LA VIE DE L'HOMME EST UN DON SACRÉ 


— Quel sens a cette cinquième Parole pour Israël ? 


— Comment le Nouveau Testament interprète- 
t-il le commandement ? 


— Le Décalogue interdit-1l l’avortement, 
l’euthanasie et le suicide ? 


Une interdiction ferme et absolue qui 
en même temps affirme le droit de tout 
homme à la vie, depuis le premier instant 
de la conception jusqu'à la mort naturelle. 


Jean Paul Il 


Aucun commandement ne semble plus évi- 
dent que celui-là et apparaît à tous comme une 
vérité incontestable. En fait, l’opinion générale 
s’accorde à dire que les comportements 


49 


homicides représentent un danger majeur pour 
une vie communautaire et pour la paix entre les 
hommes. Si la violence est en augmentation 
continuelle dans la société, c’est parce que 
dans le même temps les valeurs morales dispa- 
raissent de plus en plus. Quand l’homme ne 
respecte plus son semblable, alors le sang se 
met à couler: guerres, purifications ethniques, 
crimes passionnels ou sexuels, vengeances, etc. 
On tue l’innocent par jeu, gratuitement, dans 
l’indifférence, parfois sous l’emprise de 
l’alcool, de la drogue ou dans un accès de folie. 


On attente à la vie de l’innocent sur la route, 
dans un stade sportif et aussi dans les hôpitaux 
où l’on pratique l’avortement et, d’une manière 
plus cachée, l’euthanasie. 


Voyons maintenant quel est le sens originel 
de la cinquième Parole. La langue hébraïque 
emploie le verbe razah que nous traduisons par 
tuer. Son sens plus exact est assassiner. L’'inter- 
diction devrait donc s’exprimer par « tu 
n'assassineras pas », Ou bien, « fu ne verseras 
pas le sang innocent ». La Bible n’emploie pas 
ce verbe pour toutes les formes de mise à mort 
(suicide, peine de mort, guerres), mais seule- 
ment dans le cas de la mise à mort d’un inno- 
cent, accomplie de la propre initiative de 
l’assassin et sans juste motif. La législation 
d'Israël admettait la peine de mort pour certains 
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crimes : dans ces cas-là l’exécution était consi- 
dérée comme juste. Le commandement voulait 
empêcher que le simple particulier, par méchan- 
ceté et cruauté, puisse user de violence mortelle 
envers son prochain. 


Pour Jésus, le commandement ne se résume 
pas au respect de l’intégrité physique de 
l’homme, parce qu’est homicide aussi celui qui 
entretient dans son propre cœur violence et 
haine à l’égard de son frère. Non seulement les 
armes peuvent détruire notre prochain ; mais 
aussi toutes les insultes et paroles méchantes 
qui sortent de notre cœur et de notre bouche : 
Quiconque se met en colère contre son propre 
frère — dit Jésus — sera soumis au jugement. 
Celui qui traite son frère de fou, sera soumis au 
Conseil, et celui qui le traite de mécréant 
mérite d’être soumis au feu de la géhenne 
(Mt 5, 22-23). 

Jésus ne se contente pas d’une observance 
extérieure, parce qu’il sait que le mal prend 
naissance dans le cœur de l’homme. C’est le 
cœur, en fait, que l’homme doit sonder, parce 
que sans amour nul n’entrera dans la vie éter- 
nelle: « Celui qui n'aime pas — affirme Jésus — 
demeure dans la mort. Quiconque hait son frère 
est homicide, et vous savez qu'aucun homicide 
ne possède en lui la vie éternelle » (1Jn 3, 14-15). 
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Nul n’a le droit de frapper, de tuer ou 
d’attenter à la vie de l’homme, car la vie 
humaine appartient à Dieu. Toute vie est sacrée. 
La vie de tout homme vient de Dieu, c’est un 
don reçu de Lui : le fruit de son amour. C’est 
pourquoi le seul et véritable Seigneur de la vie 
est Dieu, si bien que nul ne peut disposer à son 
gré de sa propre vie n1 de celle des autres. 


Si le sens originel du cinquième commande- 
ment interdit la mise à mort injustifiée d’un 
innocent, ce commandement ne devrait-1l pas 
s’appliquer aussi à l’avortement ? Qui est plus 
innocent qu’un petit enfant encore dans le 
ventre de sa mère ? 


La science et la foi concordent pour affirmer 
que l’avortement est l’interruption de la vie et 
du devenir d’un homme. C’est donc un attentat 
contre la vie, contre la personne humaine. 


Aujourd’hui beaucoup confondent légalité et 
moralité : si la loi civile permet l’avortement, 
alors, il devrait être aussi licite moralement ! 
Tout ce qui est permis par les lois humaines 
n’est pas toujours compatible avec la loi 
d’amour du Seigneur. Souvent, l’homme 
cherche égoïstement son propre intérêt; Dieu, 
au contraire, plein de sollicitude et d’amour 
pour ses créatures, est le vrai défenseur de toute 
vie, surtout si elle est faible et menaçée. Il y a 
quelques années, des militants favorables à la 
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légalisation de l’avortement écrivaient ce slogan: 
« Mon corps m'appartient, et c’est à moi de le 
gérer », et ils considéraient comme certain que 
leur liberté s’identifiait avec la liberté d’avorter. 
De quelle liberté s’agit-11? De la liberté du plus 
fort contre le plus faible, destiné à disparaître ? 

S1 nous devons être clairs dans les principes, 
nous ne devons pas juger la femme qui avorte. 
Cherchons plutôt à comprendre les circons- 
tances (souffrances, pressions, désespoir) qui 
ont engendré cette tragique décision. L'Église 
défend l’inviolabilité de la vie humaine de la 
conception à la mort. Toute vie est sacrée et 
mérite d’être vécue même si le vieillard est 
malade ou impotent. Le commandement défend 
tant l’euthanasie du vieillard, qui est une charge 
pour sa famille, que le suicide assisté demandé 
par un malade atteint d’une maladie grave et 
incurable. En ce cas, c’est le patient lui-même 
qui demande la mort afin que ses souffrances 
soient abrégées. Mais ce malade a-t-1l vraiment 
l’intention de mourir ou bien sa demande n’est- 
elle pas plutôt une demande d’aide et d’affec- 
tion parce qu’il se sent abandonné ? 


Le commandement interdit également le sui- 
cide. Un acte d’autodestruction est toujours 
moralement inacceptable. À l’origine de ce 
geste désespéré 1l peut y avoir des troubles psy- 
chologiques ou divers conditionnements graves 
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qui diminuent la responsabilité de celui qui le 
commet. Ne jugeons pas la personne : Dieu 
seul, qui voit dans le cœur de l’homme, est un 
juge juste et miséricordieux. 

En face de l’avortement, de l’euthanasie ou 
du suicide, que pouvons-nous faire ? Nous 
devons faire tout ce qui est en notre pouvoir 
pour aider les personnes qui souffrent physique- 
ment et psychologiquement à ne pas commettre 
d’actes contraires à la vie. Si nous accompa- 
gnons ces frères souffrants avec un amour fra- 
ternel, en témoignant notre foi, nous pourrons 
les aider à surmonter leurs difficultés et, ainsi, 
rendre leurs souffrances plus supportables. 


Es-tu violent dans tes paroles et dans 
tes actions ? As-tu attenté à l’intégrité 


physique ou morale de quelqu'un ? 
Respectes-tu ta vie et celle des autres ? 
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Sixième parole 


Tu ne commettras pas d'adultère 


Ou: SOIS FIDÈLE AU DON DE L'AMOUR ! 


— Quel est le sens originel du commandement ? 
— Quel est le sens chrétien de la sexualité ? 


— La fidélité : une condition de l’amour vrai ? 


Saurons-nous nous rendre compte que 
la sexualité humaine est la preuve d’une 
confiance que Dieu témoigne à l’homme, et 
nous efforçons-nous à ne pas décevoir 
cette confiance ? Jean Paul IT 


Pour comprendre le sens originel du sixième 
commandement il faut se référer au contexte 
historique de l’ancien Israël. La polygamie était 
considérée comme normale, et donc, l’homme 
pouvait épouser plusieurs femmes, lesquelles 
étaient considérées comme la propriété du mari. 
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L'homme pouvait avoir des relations sexuelles 
avec des femmes non mariées et avec ses 
esclaves, mais une relation avec une femme 
mariée, au contraire, était considérée comme 
adultère. La femme commettait toujours l’adul- 
tère hors du mariage et pouvait être punie de 
mort par lapidation. Pour Israël, l’adultère 
n’était pas considéré comme un péché contre le 
mariage, mais plutôt comme une injustice en 
tant que violation du droit du mari sur sa 
femme. De l’adultère naissaient des enfants 
illégitimes et, en tant qu’héritiers, on craignait 
qu'ils puissent aussi disséminer ou dilapider les 
biens du patrimoine familial. Dans ce contexte, 
la fidélité servait seulement à préserver le droit 
de propriété du mari sur sa femme et à assurer 
la légitimité des enfants, auxquels revient 
l'héritage de la famille. 


La sexualité humaine est un don gratuit, un 
« mystère » qui nous dépasse et qui ne nous 
appartient pas. Dieu seul est l’auteur de ce don 
et 1l le fait rentrer dans son projet pour la vie de 
l’homme: « Dieu a créé l’homme à son 
image... homme et femme Il les créa... et tous 
deux ils seront une seule chair » (cf. Gn 1,27 et 
2,24). La vocation à l’amour est un appel secret 
et profond de Dieu. C’est une voix divine qui 
unit dans l’amour le cœur de deux personnes. 
Cet appel s’inscrit dans un vaste monde fait de 
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communion, de fidélité, d'échange, de délica- 
tesse, de désir et aussi de plaisir physique : c’est 
la façon la plus intime et la plus forte pour dire : 
« Je t'aime ». 


Le don de la sexualité, que Dieu confie à la 
responsabilité de l’homme, ne devrait pas être 
dominé par l'instinct, les passions ou l’égoïsme. 
La sexualité, au contraire, est gérée dans le res- 
pect de soi et de l’autre; on ne peut pas dire: 
« Je fais ce que je veux, ma sexualité ne regarde 
que moi ». Il ne s’agit pas d’une affaire privée, 
parce qu’un comportement sexuel irresponsable 
ou immoral nuit et appauvrit non seulement 
celui qui le commet, mais aussi les autres. 


Pour le chrétien, le sexe ne peut pas être dis- 
socié de l’amour, puisqu'il est le langage de 
l’amour et de la vie. 


L'acte d’amour ne doit être ni réprimé, ni 
méprisé au profit d’une morale rigoriste. Mais 
une relation qui se réduirait à une seule émotion 
épidermique serait, alors, amputée de ses divers 
composants. La sexualité ne concerne pas seu- 
lement une partie du corps, mais elle implique 
toute la personne dans ses diverses resources 
physiques et psychiques. Pour le chrétien, les 
relations amoureuses concernent l’être tout 
entier, créé par Dieu. Ainsi, le corps et l’âme 
s’unissent dans une même louange au Dieu 
créateur. L’homme et la femme ne sont pas des 
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jouets ni des objets de consommation: ce sont 
des personnes qui ont besoin d’aimer et d’être 
aimées pour vivre heureuses. Il faut du temps à 
l’adolescent pour mûrir, pour passer d’une sexua- 
lité self-sercice à un amour capable de rencontrer 
l’autre et de se donner complètement. 

Bien qu’aujourd’hui il soit de mode de s’exhi- 
ber devant les medias pour dire haut et fort que la 
sexualité doit être « libre » et que chacun a le droit 
de la vivre comme il le veut, les psys sont débordés 
par des personnes de plus en plus insatisfaites, 
frustrées, déprimées et instables dans leur vie de 
couple. En cherchant une réponse à leur angoisse, 
ne rechercheraient-elles pas plutôt ce « quelque 
chose » qui pourrait combler un vide intérieur : 
l’ Amour véritable avec un À majuscule ? 


La sexualité est faite pour l’amour et, plus 
précisément, pour l’amour en tant que don et 
accueil, comme donner et recevoir. Quand 
l’amour est vécu dans le mariage et quand 
l’homme et la femme s’engagent totalement 
l’un envers l’autre, c’est aussi un don sexuel. 
L'amour conjugal, pour être authentique et heu- 
reux, a besoin de s’ouvrir à la vie : l'amour 
entre l’époux et l’épouse est si fort et si profond 
qu’ils deviennent coopérateurs de Dieu pour 
faire le don de la vie à une nouvelle personne 
humaine. L’enfant est alors signe et fruit de 
l’amour et de l’union entre les deux. 
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Qu'est ce qu’un cœur pur ? 
C’est un cœur qui sait chaque matin 
redire son amour et sa fidélité. 


Notre catéchisme emploie les mots « Tu ne 
commettras pas d’actes impurs » pour parler de 
toutes les autres pratiques sexuelles qui ont lieu 
en dehors du mariage. Le commandement 
défend non seulement l’adultère mais aussi tout 
ce qui peut corrompre le cœur de l’homme et 
pervertir la signification humaine et chrétienne 
de la sexualité. Appartiennent à cette catégorie 
divers comportements déviants (abus et vio- 
lence sexuels, prostitution, pédophilie...) ou 
d’autres qui, comme le sexe facile, poussent 
l’homme à chercher des satisfactions égoïstes et 
éphémères. 


Vis-tu ta sexualité comme un don de 
Dieu ? Es-tu capable de te donner aux 


autres, ou bien vis-tu replié sur toi- 
même ? As-tu du respect pour ton corps et 
le corps des autres ? 
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Septième parole 


Tu ne voleras pas 


Ou : RESPECTE L'HOMME ET SES BIENS ! 


— Quel est le sens originel de la septième Parole ? 
— Qui respecte l’homme respecte aussi ses biens 
— Un mal toujours actuel: la manie de posséder 


Le septième commandement met en évi- 
dence le droit de la personne humaine à 
posséder des choses comme biens. En effet, 
l’homme a besoin des choses comme 
moyens pour vivre. C’est pourquoi il a 
reçu du Créateur la domination sur les 
choses. Jean Paul II 


Le septième commandement condamne le 
geste matériel qui consiste à soustraire les biens 
d’autrui pour les utiliser dans son intérêt per- 
sonnel. En réalité, le sens originel de la Parole 
« Tu ne voleras pas » ne s’applique pas aux 
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biens matériels, mais plutôt à l’homme. Par la 
prédication prophétique nous savons que souvent 
les riches propriétaires abusaient des paysans 
pauvres en les obligeant de se vendre comme 
esclaves pour payer leurs dettes. Souvent ces 
pauvres gens qui ne pouvaient pas rembourser 
leurs créanciers étaient carrément séquestrés 
avant d’être vendus comme esclaves. Le com- 
mandement défend donc l’enlèvement d’un 
homme pour le vendre comme esclave. Pour 
Israël, de fait, la liberté est un bien aussi sacré que 
la vie même: c’est le don le plus précieux que 
Dieu lui a donné en le faisant sortir d'Égypte. 
Pour la Loi d'Israël, séquestrer un homme était 
considéré comme un crime, et le coupable était 
puni de mort: « Celui qui séquestre un homme et 
le vend... sera mis à mort (Ex 21, 16; Dt 24,7). 


Aujourd’hui encore, des attentats contre la 
liberté de l’homme se commettent à tout niveau, 
aussi bien national qu’international : prises 
d’otages par des groupes terroristes ; enfants 
contraints à travailler ou abusés par des pédo- 
philes ; femmes, que de nombreux réseaux maf- 
fieux utilisent pour la prostitution ; personnes 
exploitées dans leur travail et contraintes à un 
travail excessif et sans juste rémunération ; 
séquestre de personnes aux fins de chantage ; 
personnes torturées, déportées ou arbitraire- 
ment et injustement incarcérées, etc. 
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Le commandement toutefois ne veut se limi- 
ter à l’enlèvement des personnes puisque, après 
les personnes, viennent aussi les choses. 
Quotidiennement, les medias mettent à jour de 
nouvelles magouilles politiques et financières 
où prospèrent des affaires de « dessous de 
tables »: fausses déclarations de revenus, 
fausses factures, scandales bancaires, abus 
concernant la propriété d’autrui, richesses mal- 
honnêtement acquises, corruption, usure, argent 
« facile » obtenu par des moyens illégaux et 
immoraux, argent emprunté et non restitué ou 
retenu injustement, etc. 


À cela s’ajoutent les nombreux vols à la tire 
qui, dans les pays riches, sont commis chaque 
jour, dans les magasins, dans les écoles, dans 
les moyens de transport, même jusque dans les 
églises... D'autre méfaits se commettent en 
abusant des services publics (avec toutes sortes 
de dégradations), en subtilisant du matériel sur 
les lieux de travail... Elles ne sont pas rares les 
personnes malhonnêtes qui se croient plus 
malignes que d’autres et qui se vantent de 
gagner de l’argent sans travailler, en exploitant 
des situations particulières de facilité ou en 
trouvant des voies détournées pour s’enrichir 
dans le dos des autres et de la collectivité. Il 
n’existe pas de vols peu importants, souvent 
considérés comme des « peccadilles » ou des 
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« bagatelles », parce que voler ou commettre un 
acte malhonnête, dénote un manque de justice 
et d’amour envers le prochain. D’une certaine 
façon, celui qui attente aux biens d’autrui 
attente aussi à sa vie: celui qui le prive de ses 
économies ou d’un objet de valeur (également 
dans le sens affectif) détruit le fruit de son tra- 
vail et, parfois, des sacrifices de toute une vie. 


Détruire ce que l’homme a construit à la 
sueur de son front revient à détruire une partie 
de lui- même. 


Jésus condamne le vol, non parce qu’il 
constitue une violation du droit naturel à la pro- 
priété privée, mais plutôt parce qu’il est une 
expression d’égoïsme et de refus de l’amour. En 
recherchant les racines de cette soif immodérée 
de posséder des biens et de conquérir le pou- 
voir, nous nous trouvons en face de l’égoïsme 
qui veut tout, tout de suite et seulement pour 
soi. L’égoïsme ou le refus de partager ses biens 
avec les autres, ne peut être vaincu que par 
l’amour, qui engendre la communion, la solida- 
rité entre les hommes ou et le don de soi fait à 
l’autre. Dans notre société qui considère la 
richesse matérielle et le pouvoir comme le bon- 
heur et la réalisation de l’individu, le chrétien se 
trouve confronté chaque jour à choisir entre 
l’égoïsme et l’amour, entre la possession et le 
partage, entre Dieu et Mammon (idole liée à la 
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possession et au pouvoir). Jésus veut que sa 
communauté soit fondée sur l’amour et cela 
implique un détachement des biens matériels, 
exige le partage fraternel, présuppose que cha- 
cun mette en. commun les biens qu’il possède 
(ŒEc8 18-23: 12, 22:14,33). 


C’est toi qui es mon Seigneur, 
Sans toi je n'ai aucun bien. 
Ma vie est dans tes mains. 


Psaume 16 


Es-tu honnête avec l’argentet le bien 
des autres ? As-tu endommagé le bien 


d’autrui ou des biens collectifs ? As-tu 
volé ? 
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Huitième parole 
Tu ne prononceras 
pas de faux témoignages 


Ou : DIFFUSE LA VÉRITÉ PARMI LES HOMMES 


— Pourquoi le témoignage dans les procès en 
Israël est-1l capital ? 

— Jésus est venu pour rendre témoignage à la 
vérité. 

— Faut-il toujours dire toute la vérité ? 


« Tout le comportement humain est 
sujet aux exigences de la vérité. La vérité 
est le bien, et le mensonge, la fausseté et 
l'hypocrisie sont le mal ». Jean Paul II 


Israël est un peuple nomade qui, comme les 
populations du monde oriental, admettait et une 
certaine fourberie, jonglant avec le mensonge et 
le vol. Cette manière de faire était alors considé- 
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rées comme un art dans les relations humaines. 
Ainsi Jacob, par le mensonge et la tromperie, 
dérobe le droit d’aînesse à son frère Ésaü, en 
profitant de l’âge avancé et de la faible vue de 
son père Isaac. Il lui extorque de cette façon la 
bénédiction qui le « consacrait » héritier de tous 
les biens de la famille (Cf. Gn 27, 19). 


Le texte hébreu précise clairement le sens du 
commandement : il ne s’agit pas d’un mensonge 
quelconque, dit pour plaisanter ou par nécessité, 
mais d’un faux témoignage pour un jugement 
d'arbitrage. En ce temps-là, il n’existait pas de 
procès comme nous les connaissons 
aujourd’hui. Si quelqu’un voulait demander jus- 
tice et requérir un châtiment pour le coupable, 1l 
lui fallait alors demander la convocation du 
conseil des anciens, sous l’arche d’entrée de la 
porte de la cité et l’ouverture d’un procès. 


Puisque les avocats n’existaient pas et que 
certains procès pouvaient conduire à la peine de 
mort, était indispensable la présence de deux 
témoins. Par leur témoignage ils devenaient 
avocats ou accusateurs du prévenu et pouvaient 
orienter la sentence : en fait, ils étaient tenus 
responsables de la sentence et devaient com- 
mencer personnellement son exécution (Dt 17,7; 
In 8,7). Celui qui avait porté un faux témoignage 
devait subir la peine qu’il avait fait risquer à 
l’accusé (Dt 19, 18-19). 
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Le discours évangélique est bien différent. 
Dans l'Évangile de Jean, Jésus dit à Thomas: 
« Je suis la voie, la vérité et la vie » (In 14,6), et à 
Pilate qui lui demandait s’il était roi, Il répon- 
dra : « Je suis venu dans le monde pour rendre 
témoignage à la vérité » (In 18,37). Ces passages 
de l'Évangile résument toute l’œuvre de Jésus. 
Il a toujours agi et parlé ouvertement pour 
rendre témoignage au Père, et pour que le 
monde le connaisse et l’aime. Toute la vie et 
tout l’enseignement de Jésus font l’effet d’une 
lumière qui oblige chacun (Nicodème, la 
Samaritaine, Pilate... et nous aussi) à paraître 
pour ce qu’il est, à faire des choix et à se 
confronter avec Dieu en toute vérité. Jésus est 
loyal, limpide, pour lui 1l n’y a aucun compro- 
mis possible avec le mensonge : « Que votre oui 
soit oui, que votre non soit non, tout le reste 
vient du malin » (Mt 5,37). Jésus est franc, coura- 
geux et aime trouver la sincérité dans le cœur de 
l’homme. Il admire profondément la sincérité 
de Nathanaël et dira de lui: « Voici un véritable 
Israélite en qui il n’y a pas de fausseté ». 


La communauté des disciples de Jésus se 
laisse guider par l’Esprit de vérité (Jn 14,17; 
16,13) et bannit de sa vie toute forme de men- 
songe : « Rejetez le mensonge, et que chacun 
dise la vérité à son prochain, puisque nous 
sommes tous membres les uns des autres 
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(Eph 4, 25; 1 Pi 2,1) et ne vous mentez plus les uns 
aux autres (Col 3,9). Jésus, par son témoignage, 
non seulement nous demande de renoncer à la 
lâcheté du faux témoignage, mais d’avoir le 
courage de la vérité et de la franchise. Si Jésus 
est la vérité personnifiée, nous, nous ne pou- 
vons que la rechercher en suivant notre 
conscience : on peut demander à chacun de dire 
ce qu’il considère comme vrai. 


Mais devons-nous pour autant dire toujours 
toute la vérité ? Non, parce que l’on doit la 
vérité seulement à ceux qui ont le droit de la 
connaître. Il est permis — et même parfois un 
devoir — de taire la vérité ou de ne la révéler que 
partiellement quand on découvre que la per- 
sonne n’a pas la force de la supporter ou quand 
cette vérité pourrait être intolérable. Taire la 
vérité pour protéger une personne fragile, phy- 
siquement ou psychiquement, n’est pas la 
même chose que mentir. 


Le médecin doit-il toujours dire la vérité à 
un malade ? Le médecin doit certainement tenir 
un discours de vérité à ceux qui sont gravement 
malades, mais son discours doit toujours être 
ouvert à l’espérance. Il ne serait pas juste de 
maintenir un malade dans l’ignorance d’une 
situation grave et, donc, de le laisser mourir 
dans l’inconscience de son état. 
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Quand le fait de révéler la vérité devient-il 
un péché ? Chaque fois que la vérité est révélée 
sans amour du prochain, elle devient un péché: 
révéler les défauts des autres sans nécessité ou 
bien diffamer le prochain. Dans tous les cas la 
vérité doit être vécue dans la charité, exercée 
avec prudence et discernement et se rapporter 
toujours à une cause juste. 


Un exemple nous aidera à comprendre que, 
parfois, il est de notre devoir de ne pas révéler 
la vérité. Pendant la seconde guerre mondiale, 
un curé cachait des Juifs dans la cave de son 
presbytère. Au fonctionnaire de la Gestapo qui 
l’interrogeait pour savoir s’il avait vu des Juifs 
rôder sur le territoire de la paroisse, le curé 
répondit négativement et déclara n’avoir jamais 
vu de Juifs dans le pays. S’il avait dit la vérité, 
il aurait à coup sûr condamné à mort ces 
pauvres gens. 


Comment donc vivre dans la vérité ? Avant 
de la rechercher dans les autres nous devons 
commencer à la rechercher en nous-mêmes : au- 
delà de nos masques, nous sommes appelés à 
vivre dans la vérité, comme enfants de Dieu, 
sans mensonge n1 hypocrisie. 


Pour parvenir à cette vérité, 1l est nécessaire, 
avant tout, de regarder au-dedans de nous, pour 
nous rendre pleinement libres et responsables. 
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L’authenticité avec soi-même et la véracité 
dans les relations avec les autres sont les deux 
faces d’une même médaille, qui impliquent 
l'acceptation de soi et de l’autre et la capacité 
de s’aimer soi-même pour savoir aimer les 
autres. 


« Un accident vient de se produire. La 
foule se pressait sur la voie publique 
autour de l’événement. Un journaliste, 
arrivé sur place, ne réussissait à approcher 
de la victime. Il eut alors une idée: 
“Laissez-moi passer, je suis le père de la 
victime”. La foule des curieux se rangea 
pour le laisser passer et il put ainsi arriver 
au premier rang. Là, il découvrit, très 
embarrassé, que la victime de l’accident 
était. un âne ! » 


Il y a trois façons de mentir : 
Il y a celui qui ment par la pensée, 
Il y a celui qui ment par sa parole, 
Et celui qui ment par sa vie. 


Doroteo di Gaza 
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Es-tu vrai dans tes paroles et dans tes 
attitudes avec les autres ? As-tu participé à 
la calomnie ou à la diffamation de cer- 
taines personnes ? Fuis-tu l’hypocrisie et 


le mensonge ? Recherches-tu la transpa- 
rence et l’honnêteté ? Mens-tu pour trou- 
ver des excuses ou par lâcheté ? 
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Neuvième parole 


Tu ne désireras pas la femme 
de ton prochain 


Ou : GARDE LA FIDÉLITÉ DE TON CŒUR ! 


— Quel est le sens de ce commandement pour 
Israël ? 

— La fidélité a-t-elle encore un sens pour le 
couple d’aujourd’hui ? 

— Les pensées impures, qu'est-ce que c’est ? 


« L'expérience du corps que font les 
époux qualifie la liberté du don, qui peut se 
réaliser non seulement dans le mariage, 


mais aussi de différentes façons ». 
Jean Paul IT 


Dans la langue hébraïque, le mot « désirer » 
désigne soit le désir, soit l’action de s’approprier 
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ce que l’on désire. Le neuvième commande- 
ment : « Tu ne désireras pas la femme (ou le 
mari) de ton prochain est un approfondissement 
du sixième commandement : on ne peut pas 
attenter à un autre mariage, ni par une action 
concrète (l’adultère), ni par le désir. L’homme 
n’est pas seulement chair et os, mais encore cœur 
et âme: c’est pourquoi l’adultère, avant d’être mis 
en œuvre physiquement, peut être commis par le 
désir et la pensée. Déjà plusieurs rabbins, avant 
Jésus, avaient interprété d’une manière très stricte 
ce précepte. Ils prêchaient, par exemple: « Est 
adultère non seulement celui qui pèche avec son 
corps, mais aussi celui qui pèche avec son œil » 
(Lev R. 28,12). 


Pour Jésus, l’adultère commence dans le 
cœur de l’homme. C’est à la racine que le mal 
doit être arrêté : « Quiconque regarde une 
femme pour la désirer a déjà commis l’adultère 
dans son cœur » (Mt 5, 27-30). 


Jésus insiste sur la pureté du cœur et voit 
dans le cœur de l’homme non seulement les 
racines de l’adultère, mais aussi les racines de 
toutes sortes de maux : « Ce n’est pas ce qui 
entre dans la bouche qui rend l’homme impur, 
mais c’est ce qui sort de la bouche... Car c’est 
du cœur que sortent mauvaises pensées, 
meurtres, adultères, fornications, vols, faux 
témoignages, blasphèmes. » (Mt 15, 10 et 19). 
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En résumé, le neuvième commandement 
interdit tout ce qui peut nous éloigner du projet 
de Dieu sur la sexualité et indique la fidélité 
comme l’authentique pacte de l’amour. 


Pour le Dictionnaire de théologie morale, la 
fidélité est « un pacte qui lie définitivement une 
personne à une autre, dans un rapport d'amour 
permanent et irrévocable, dans la vie et, pour le 
croyant, aussi au-delà de la vie, pacte qui pour 
le chrétien est symbole et reproduction de 
l’indéfectible amour du Dieu fidèle pour 
l’homme ». Cette définition de la fidélité peut 
être appliquée aussi à d’autres secteurs, diffé- 
rents de la vie conjugale, par exemple, à la vie 
consacrée ou sacerdotale ainsi qu’aux rapports 
du croyant avec Dieu. Dans le domaine conju- 
gal, la fidélité signifie pour les deux conjoints 
qu’ils se considèrent comme les témoins réci- 
proques d’un projet d’amour. 


Sans fidélité il n’y a pas d’amour vrai! Cette 
dernière affirmation peut surprendre dans un 
monde qui a banalisé la fidélité, parce qu’il a 
banalisé tant l’amour que la sexualité. 
Quelques-uns voient la fidélité comme une 
monotonie qui s’oppose à la réalisation et à la 
liberté des personnes ; d’autres vantent le bien- 
être produit par une escapade occasionnelle 
pour revitaliser son propre couple ; d’autres 
encore considèrent l’infidélité comme une 
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pratique si répandue qu’elle devient normale. 
L’anormalité, pour certains, c’est donc la... 
fidélité conjugale ! 

La fidélité peut parfois être astreignante dans 
des moments de fatigue ou d’incompréhension, 
mais elle peut retrouver bien vite, grâce à la sin- 
cérité et à la générosité des conjoints, la capa- 
cité de se renouveler continuellement, dans 
toute sa nouveauté et sa beauté. À l’intérieur du 
mariage chrétien, le couple vit la fidélité 
comme un idéal de perfection, imitant son 
modèle, qui est l’amour de Dieu lui-même. Le 
pacte conjugal reproduit effectivement, dans 
une certaine mesure, la fidélité pleine d’amour 
que Dieu offre à son peuple et à son Église. 


Que dire des « pensées impures ? Peut-être 
certains d’entre nous se rappelleront encore cer- 
taines confessions de jadis, où le pénitent était 
tourmenté d’une manière excessive sur ce sujet. 
Le désir n’est certainement pas contraire à la 
volonté de Dieu. Les aurait-il créés hommes et 
femmes sans leur donner aussi le désir de la 
rencontre sexuelle ? Le désir fait que hommes et 
femmes se sentent attirés réciproquement et 
décident de s’unir dans une relation d’amour. 
Mais quand un homme se sent attiré par la 
femme du prochain, et vice-versa, est-il licite de 
donner libre cours à ce « désir » ? Le chrétien 
doit rechercher l’authenticité du désir dans son 
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propre couple, où on passe d’un désir instru- 
mental à un désir qui suscite la liberté et la 
croissance de l’amour. Parfois, il est difficile de 
conserver son cœur pur et totalement honnête, 
mais sans la fidélité du cœur nul ne pourra vivre 
d’une manière cohérente et avec un amour vrai 
l’union matrimoniale. 


Le neuvième commandement n’est donc pas 
la négation du désir, mais plutôt une affirmation 
de son authenticité. Il le rend ainsi plus cohé- 
rent avec la dignité des conjoints dans une 
logique de communion et de don. 

Qu'est-ce qu’un cœur pur ? 
C’est un cœur transparent et lucide sur lui-même. 


Tes pensées, désirs, regards respectent- 
ils le corps et la dignité des autres ? La 
fidélité envers la personne aimée est-elle 


importante pour toi ? Ou bien devient-elle 
le jouet de pensées, d’imaginations, de 
désirs ?.… 
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Dixième parole 
Tu ne désireras pas le bien 
de ton prochain 


Ou : DIEU SEUL EST TOUT! 


— Pourquoi le dixième commandement est-il la 
suite et l’approfondissement du septième ? 


— Est-ce mal de désirer les biens matériels ? 
— L’avidité, la cupidité, l’envie sont-ils syno- 
nymes de liberté ? 


« Le désir des choses domine tellement 
le cœur de l’homme que, en un certain 
sens, il n’y a plus de place pour les biens 
supérieurs, les biens spirituels. L'homme 
devient esclave de posséder et de jouir, 
sans se soucier ni de sa propre dignité, ni 
du prochain, ni du bien de la société, ni 
même de Dieu. » Jean Paul II 
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Ce dixième commandement est le prolonge- 
ment du septième, qui défend de voler; il 
concerne non plus les actions extérieures, mais 
les attitudes intérieures profondes : « Personne 
ne doit désirer ce qui ne lui appartient pas ». Il 
ne s’agit pas d’un simple ajout ou d’un doublon 
superflu des commandements précédents, mais 
d’un approfondissement révélant les méca- 
nismes cachés qui alimentent notre désir de 
posséder et notre soif de puissance. Le verbe 
hébraïque utilisé ici est hkamad, c’est-à-dire 
désirer, et il n’indique pas seulement un vague 
désir, mais aussi la machination concrète, la 
malice mise en œuvre pour arriver à s’emparer 
du bien d’autrui. Nous pouvons commenter ce 
précepte par un passage du prophète Michée : 
« Ils sont avides de champs et les prennent, des 
maisons et ils s’en emparent. Ainsi ils saisissent 
le maître et sa maison, l’homme et son héri- 
tage. » (Mi, 2, 2). 


Jésus connaît la nature profonde de 
l’homme, et 1l sait que le mal commence tou- 
jours dans son cœur, dans ses pensées et ses 
désirs, c’est pourquoi il dit: « Du cœur viennent 
les propos malveillants, les homicides, les adul- 
tères, les prostitutions, les vols, les faux témoi- 
gnages, les blasphèmes » (Mt 15, 19). 


Il y a deux maux que nous devons com- 
battre : la cupidité et l’envie. La cupidité 
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conduit l’homme à ne pas considérer les droits 
du prochain et à vouloir tout pour soi, tandis 
que l’envie est la souffrance de ne pas posséder 
pour soi tout seul ce qui appartient au prochain. 
Il est juste de désirer posséder une belle maison, 
une belle épouse, .… et il est également juste de 
vouloir augmenter son patrimoine, à condition 
que cela ne soit pas au détriment du droit 
d’autrui. Le commandement ne condamne pas 
le désir d’une amélioration de la situation éco- 
nomique ou la possession de biens matériels 
acquis honnêtement, mais plutôt le désir 
d’entrer en possession du bien d’autrui et de 
devenir esclaves du bien-être économique. Ne 
serait-il pas mieux de commencer par remercier 
Dieu pour tout ce qu’il nous a donné, parce que 
tous les dons, y compris les dons matériels, sont 
le fruit de son amour et de sa providence ? 


Seigneur, Crée en moi 


un CŒur pur. Psaume 51, 12 


Sais-tu user des biens matériels sans en 
devenir esclave ? Utilises-tu l’argent pour 
vivre ou vis-tu pour l’argent ? Es-tu 


capable de partager tes biens ? Es-tu géné- 
reux et honnête, même dans les petites 
choses ? Es-tu avide ou envieux de ce que 
possède autrui ? 
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Pour conclure. 


C’est par ces réflexions que nous conclurons 
le bref itinéraire qui nous a amenés à découvrir, 
ou à redécouvrir, les dix commandements. En 
guise de conclusion, nous voulons proposer un 
message d’espérance qui découle des dix 
paroles du Seigneur : l’amour que Dieu met en 
toi te rendra vraiment libre et pleinement 
heureux. 


Dieu aime tous les hommes et il t’aime per- 
sonnellement. Le Décalogue ne peut pas être 
pour toi autre chose qu’une parole de vie, qui 
t’unit jour après jour à son grand projet d’amour 
pour toi et pour le monde. Dans l'Évangile, 
Jésus nous a révélé le Père et nous a aidés à 
comprendre que son amour pour nous est infini. 
À travers toute sa vie, sa mort et sa résurrection, 
Jésus nous transmet l’amour et la Vie qui lui ont 
été donnés par le Père. Si, comme Jésus, tu 
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portes ce même amour en toi, tu n'auras pas 
peur de faire des dix commandements une règle 
pour ta vie, et tu te laisseras guider par elle. 
Ceux qui ne connaissent pas la bonté du Père se 
laissent gagner par le doute, la méfiance ou la 
peur. Les enfants de Dieu, au contraire, recon- 
naissent le Père en son Fils Jésus et savent que 
le chemin de la foi est un chemin de libération 
et de guérison intérieure. 


Celui qui aime est vraiment libre. Quand 
Dieu se révèle à l’homme, ce n’est pas tant pour 
lui demander quelque chose que pour lui donner 
quelque chose. À tout moment Dieu veut notre 
bien et respecte en tout notre liberté. En nous 
donnant les commandements, le Père nous offre 
une occasion pour découvrir la vraie liberté des 
enfants de Dieu. Seuls l’amour et le bien peu- 
vent libérer les cœurs de l’égoïsme et du péché 
qui avilissent l’homme et le soumettent au pou- 
voir des ténèbres. 


Notre liberté, guidée par les dix commande- 
ments, pourra ainsi choisir le bien que Dieu 
veut pour nous et pour notre prochain. 


Le bonheur appartient à ceux qui ont 
accueilli le projet de Dieu sur leur vie et qui le 
vivent avec confiance. 


Jésus nous a sauvés par le sacrifice de la 
Croix. Il nous a donné en héritage son amour, 
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qui nous rend libres et heureux, et, après le bon 
combat, nous accueillera dans la Vie éternelle : 
« Qui perd sa vie par amour pour Moi et mon 
Évangile la sauvera » (Mc 8, 35 et S). 
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L: mentalité actuelle tend à réagir d’une 
manière allergique en face de tout commande- 
ment, interdiction ou précepte et la Loi du 
Seigneur n’y fait pas exception ! Pour cer- 
tains, la Loi est alors considérée comme une 
contrainte imposée par Dieu. Nous acceptons 
avec beaucoup de difficulté que quelqu’un 
définisse, une fois pour toutes, ce qui est juste 
et ce qui ne l’est pas. La peur d’être écrasés 
sous le fardeau des commandements ou la 
peur d’être limités dans l’exercice de notre 
liberté, nous pousse à fuir ce Dieu que nous 
considérons comme menaçant et autoritaire. 


Nous aussi, si nous recevons les dix com- 
mandements avec un cœur ouvert et 
accueillant à l’amour de Dieu, nous découvri- 
rons tout l’amour et le respect que Dieu a pour 
nous et aucunement la loi du Seigneur ne 
nous apparaît comme un fardeau insuppor- 
table. Les commandements, au contraire, sont 
un don que Dieu fait à l’homme pour qu’il 
puisse être vraiment lui-même et pleinement 
homme. 
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